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^ ^nvpL  à M, . Ce  R UTTI. 

Eiji  vpus  offrant  ,J^lûnil€ur-y..C€t  hommage  léger , 
Fruit  <I  un  cerveau  bouillant , d’une  tête  fans  réglé 
Peut-être  avec  rigueur  allez-vous  me  juger; 

Mais  quoique  ma  raifon  ait  prévu  le  danger , 

^on  cœur  fent  qu’un  Hibou  doit  fes  tributs  à TAigle,’ 
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LA  TROMPETTE 
DU  J U G E,M  Çn't.  „.M 
INTRODUCTION. 

Îl  nous  eft  enfin  donné  de  reffpirer  un  mo- 
ment : la  faine  raifon  a repris  fes  droits;  elle 
a reparu  au  milieu  de  cette  réunion  de  Ci- 
toyens, dont  l’état  attend  fou  falut,  quel- 
qu’imparfaite  & antiquement  abfurde  qu’ait 
été  fa  convocation.  L’emprunt  provifoire  de 
quatre-vingt  millions  , cette  nourriture  poli- 
tique de  deux  mois  efl  votée  ; une- tranquil- 
lité machinale  va  fuccéder  pendant  ce  temps 
au  ffifion  qui  n’agueres  s'éroit  eniparé  de 
tous  les  cœurs.  Ce  léger  tonique  a déjà  rendu 
la  vie  au  royaume  agonifant  ; mais  ne  nous 
aveuglons  pas  fur  notre  fanré  politique  : une 
çonvulfion  vive  nous  a agités  , nous  a afibi- 
blis;  un  régime auflere , un  exercice  continu, 
peuvent  feuls  corroborer  cette  co'nffitution 
après  laquelle  nous  foupirons. 

Si  des  vérités  févéremenc  exprimées  dans 
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un  précédent  opufcule,  ont  ramené  quel- 
ques efpnts  fbrbles  à leur  devoir  & aux  prin- 
cipes dont  ils  n’auroienc  jamais  dû  s’écarter , 
j’âî  quelque  droit  de  me  flatter  que  le  même 
emploi^  du  inême  courage  produira  encore 
les  mêmes  effets.  Nous  touchons  à cette  épo- 
que critique  qui  va  fixer  à jamais  nos  deftins. 
Versailles  paroît  être  aujourd’hui  l’axe  fur 
lequel  roule  la  machine  du  monde.  L’Europe 
nous  attend  pour  nous  imiter  ou  nous  baf- 
fouer.La  renommée  efl:  là  qui  prépare  fes 
deux  trompettes  ; incertain  de  laquelle  elle 
fera  ufagc , j’ofe  emboucher  celle  du  jugement 
public , en  attendant  que  celle  du  jugement 
dernier , de  la  fandion  générale  , nous  an- 
nonce notre  réfurredion,  & nous  faffe  trou- 
ver dans  notre  malheureux  pays  un  nouveau 
paradis  terreftre. 

Je  me  fuis  long-temps  demandé  fi  dans 
une  fituatiôn  pareille  à la  nôtre,  il  étoit  de 
Ja  prudence  de  répandre  dans  le  Public  des 
idées  qui  puffent  jetter  un  peu  de  défaveur 
ou  de  défiance  fur  cette  collcdion  de  Citoyens 
compofant  l’Affemblée  Nationale , &:  formant 
dans  l’anarchie,  qui  nous  tytannife  aujour- 
d’hui, notre  feul  clpqir,  notre  unique  ref- 
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^ fource.  Mais  la  voix  du  Pafriotifme  s’efl  fait 
entendre  à mon  oreille  , elle  a fait  taire  toute 
confidération  étrar^'ere,  elle  m’a  crié  que  tout 
Être  penfantdoit  à la  fociété  dont  ilfaitpartj^ 
la  contribution  de  fes  idées.  Qu’une  feule  foit 
utile,  il  a rempli  fon  devoir,  & pa5^é  fa 
' dette. 

Malgré  le  refped  que  nous  devons  en  géné- 
ral à une  Affemblée  que  nous  avons  formée 
nous-mêmes  , à une  Aflemblée  , qui , dans 
une  matière  fi  neuve  pour  elle  , n’a  encore 
fait  que  des  fautes  aifées  à réparer,  j’ai  cru 
qu’en  lui  indiquant  fes  fautes  , en  lui  préfen- 
tant  les  vices  de  fa  çomppfition  pour  les 
réformer,  on  augmenteroit  encore  le  refpeâ 
6c  la  confiance  qui  luifont  dus.lMes  yeux  fe  ^ 
font  promenés  dans  l’amphithéatre  national , 
j’y  cherchois  iioo  légiflateurs  , j’y  cherchois 
1100  philofophes , j’y  ai  trouvé  une  grande 
^maffe'de  vertus  , de  lumières,  de  talents  ; 
mais  au  fil  combien  n^y  ai- je  pas  vu  mêlés  de  , 
pfeudo-françois  , de  Welches  , bardés  des 
livrées  dû  defpotifme , & des  titres  de  Parif- 
tocratie  ; combien  de  Pontifes , confervanc 
encore  Pintolérance  de  la  fuperftition  , la 
morgue  du  prêcrifme  fous  le  ridicule  harnois 
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dePépifcopat,  excroiffances  vénéneufes , fang^ 
fues  publiques , qui , depuis  les  temps  les  plus 
reculés  , auroîent  voulu  faire  de  la  France  un 
gou vernemen  t monachique.  1 1 n’eft  pas  jufqucs 
dans  ces  Citoyens  vraiment  délégués  pour 
repréfenter  le  Corps  de  la  Nation  , que  je 
n’aie  apperçu  J parmi  de  grandes  vertus  , de 
grandes  qualités  morales  & civiques  ; chez 
les  uns , l’attitude  de  la  foibîeffe  & de  l’en- 
nui ^ chez  d’autres,  la  rouille  des  préjugés  ; 
chez  d’autres,  l orgueil , la  fureur  & l’ente- 
-tement;  ici  les  uns,  aux  gages  d’un 'Libraire,- 
fe  bornant  à rédiger  des  Journaux  décharnés  ; 
plus  loin  , d’affômmants  légifles  ne  fachant  ni 
parler,  ni  écouter  avec  dignité;  enfin,  à 
peine  ai-je  pu  compter  dans  cette  noire  En- 
cyclopédie un  petit  nombre  de  légiflateurs  ; 
& il  s’agit  du  deftin  de  mille  fiecles.  Les 
vertus  privées  de  îa  plupart  d’entre  eux  n’ont 
pu  détruire  mon  inquiétude  fur  leur  facilité 
h fe  îaifTer  entraîner  dans  les  pièges  de  la- 
fédudion  , & à tout  facrifier  à l’impatience'; 

' ma  poitrine  a grondé,  en  entendant  pluîieurs 
, d’entre  eux  exiger,  d’une  maniéré  a uffi  in- 
décente qu’impérieufe  , la  qualification  de 
Mejfeigneurs  de  la  part  de  leurs  Concitoyens  ^ 
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de  leurs  Commettants  : ma  raifon  a refufé  de 
croire  à l’infaillibilité  d’une  Allèmblée  qui, 
toute  impofanre  qu’elle  eft  dans  fa  malle  , 
n’en  eft  pas  moins  bifarre  dans  fes  détails  & 
dans  la  difproportion  de  fa  repréfentation. 
•Mon  ame  , jufqu’ici  paréfleufement  adive , 
s’eft  réveillée.  Et  moi  aufti , ai-je  dit,  je  fuis 
Citoyen , & moi  auflî  je  fiégerai  invifiblement 
■dans  cet  te  AlTemblée  folemnelle  , je  me  mê- 
lerai à cette  armée  fi  barbarement  recrutée, 
j y viendrai  efcorté  de  l’opinion  publique 
■je  les  envelopperai , je  les  concentrerai  dans 
ce  cercle  aérien.  Puiflènt  mes  efforts  n’êtrè 
pas  infrudueux,  puifle  le  génie 'de  laE’rance 
me  prêter  fon  flambeau  , puifle  enfin  cette 
même  phalange , fi  jamais  elle  divaguoit  dans 
fa  marche , fe  rallier  au  fon  de  la  trompette 
du  jugement  public.  7 ' 


TION. 

T . 

i-ie  mode  ancien  d’utie  triple  repréfenra- 
tion  étoît  vicieux , effentieilement  vicieux; 
TAffimblée  Ta  reconnu  elle-même  en  fe 
'Xeuniffant  en  un  feul  corps  , & en  faifanc 
difparoitre  les  barrières  phyfiques  que  la 
réparation  morale  des  trois  Ordres  avoir  pla- 
cées dans  les  précédents  Etats-Généraux. 
'Cependant  ce  mode  fubfifle  encore.  Les  mêr 
mes  individus,  convoqués,  à peu  de  chofe 
près,  fuivant  Tufage  antique  & folemnel,  font 
reliés  dans  l’aflemblée  generale;  l’on  y.  voit 
rcfprit  particulier  de  chaque  Ordre  parqué , 
pour  ainfi  dire,  dans  telle  & telle  fcâion du 
temple  national  ; les  décorations  extérieures 
y défîgnent,  y notent  l’homme  qui,  porteur 
du  vœu  de  cinq  cents  Français,  contrebalance 
par  fa  voix,  c^le  du  reprefentant  de' cinquante 
mille  citoyens.  L’efprit  public  fe  traîne  encore 
avec  peine  au-delà  des  corridors  de  féparation. 
Des  noms  furchargés  de  qualifications  antipa- 
triotiques 
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trîotiques  fc^mbîent  étouffer , par  leur  volume 
& leur  dignité  fadice,  le  nom  & Topinion 
modefte  d’un  orateur  roturier,  Audi  plufieurs 
publicifles  , parmi  Icfquels  je  me  fais  un 
plailir  de  citer  M.  Briflbc  de  Varvilîe  ^ 
dans  fon  plan  de  conduite  pour , les  dé^ 
putes,  auroienc-iis  deüre  qu’auflitôt  après 
la  déclaration  des  droits  de  f homme , l’af-» 
femblée,  regardant  autour  d’elle,  examinant 
de  bonne-foi  fa  compofirion  , fe  fût  dîffoute! 
fur  le  champ,  fût  retournée  dans  tous  les 
bailliages  élémentaires  , & qu’on  eût  procé- 
dé à"  une  nouvelle  nomination  commune , 
afin  de  faire  une  confiitution  exempte  de 
préjugés,  & purgée  de  mauvais  principes* 
Malheureufemenc  un  tel  pîan^  très-louable 
dans  la  fpéculation  , eût  entraîné  les' plus 
grands  inconvénients  dans  fon  exécution.  Le 
moindre  retard  dans  l’œuvre  de  la  confiitu- 
tion  la  mettoit  en  danger  , les  befoins  du 
.gouvernement  étoient  prefiants , îes,^gens  in- 
téreffés  au  mal,  aélifs,  les  citoyens  les  plus 
zélés  pour  le  bien,  obligés  d’agir  avec  une 
fage  lenteur;  il  a fallu  refier  afiemblés  comme 
onfe  trouvüit , réfifter  en  maflé  aux  efearmou- 
ches  du  defpotifme  , & annoncer  à la  nation 

JB 
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alarmée  une  force  d’unité,  fur  laquelle  elle 
put  fondiifes  efpérances.  Jufque-là  on  ne 
fauroic  donner  trop  d’éloges  à la  conduite 
générale  de  l’affemblée;  elle  a fait  plus,  elle  a 
renforcé  cette  confiance  par  la  majeure  partie 
de  fes  arrêtés  du  Août.  Mais  a-t-elle  tout 
fait  pour  ne  laifier  dans  les  opinions  aucun 
nuage  ? Kon.  Elle  a oublié'un  point  effentiel  ; 
mais  ebe  peut  encore  réparer  fon  omiffion: 
je  m’empreffe  de  l’en  prévenir»  Liberté  & 
égalité  font  fœurs,  les'ftatues  de  ces  deux 
inirnorteiles  doivent  toujours  decorer  1 autel 
de  la  patrie.  Pour  ne  laiiTer  aucun  doute  fur 
l’application  de  la  théorie  oes  droits  , les 
membres  de  l’afiemblée  devoitlit  fe  déclarer, 
fe  conftituer  les  repréfentants  de  la  totalité 
& non  d’un  Ordre  particulier  de  leur  bail- 
liage ; & confondant  enfemble  leurs  pou- 
voirs, leurs  infiruaions, leur  maniéré  d’être, 
j’ai  prefquedit  leur  cofrume,  on  cevoit  déclarer 
qu’il  n’exiftoir  plus  fur  les  terres  libres  de 
France  aucune  nobilité;  (car  je  ne  me  dé- 
graderai pas  au  point  d’employer  un. nom 
métaphyfique  qui  peut  être  l’apanage  de  tous 
les  cœurs  comme  la  dénomination  d un  petit 
nombre  feulement:)  une  hécatombe  générale 
de  tous  les  titres,  de  toutes  ces  qualifications 


aujourd’hui  infigniliantes  de  comte  , vîcom- 
te,  marquis , duc&  baron  , auroit  dû  fuivre, 

■ mais  fans  rachat,  î’extiodion  de  la  féodalité  ; 
les  croix,  les  cordons,  les  crachats,  hochets 
du  dcfporifme,  àuroientdû  être  enterrés  feus 
les  fondements  de  la  falle , & ce  fcandale  de 
la  liberté  étouffé  à tout  jamais  & pour  le 
préfent  & pour  l’avenir  : les  prêtres  , les 
évêques , les  préfidems , les  colonels , les 
officiers  gédéraux , en  un  mot , tous  les 
membres  de  la  puiflancc  exécutrice,  admis 
à l’honneur  fuprême' de  compofer  le  pouvoir 
légiflatif,auroient  dû  faire  à leurs  çoîrfciences 
& à la  confiance  publique,  l’hommage,  le 
facrifice  de  leurs  places  refpedives.  La  vé- 
nération générale  'eût  accompagné  cet  aéte 
de  patriotifme,  un  nouve'au-Pritanée  fe  fût 
ouvert , ou  la  gratitude  françaife  eût  pris 
foin  de  ces  héros  modernes,  & i’hirtoire 
tranfmettant  leurs  noms  immortels  d’âge  en 
âge,  la  pofierité  leur  eût  accordé  les  hon- 
neurs de  l’apothéofe  ( i ). 

Avi  lieu  de  cette  perfpeétive  fublime,  quel 
effroyable  fpedacle  a fouillé  nos  regards  ! Le 
pourra-t-on  croire,  j’ai  vu  .un  membre  du 
fenat  national,  aveugle  du  pouvoir 


arbitraire,  dîfpofer  dans  ces  jours  de  ténebreS 
rinvcftiflenient  de  l’afTemblée  dont  il  ètoit 
partie  intégrante,  placer  fes  foldaîs  à toutes 
îes  avenues , ériger  lui  -mêniç  les  condudeurs 
qui  appelloient  les  foudres  tyranniques,  en- 
trer enfuitç  dans  Tenceinte  redoutable  qu’il 
venoit  dç  çirçonferire,  & le  bloquant , pour 
ainfi  dire,  lui-même,  nous  renouveller  la 
feene  de  l’artifle  que  le  tyran  de  Sicile  fît 
périr  dans  la  machine  fupplicielle  que  fa  main 
avoit  çonftruire  ; il  étoit  réfervé  au  duc  du 

Cha de  donner  à l’humanité  dans  cette 

circonftance  & dans  l’exemple  d’une  vie 
fans  reproche,  d’une  loyauté,  g une  purete 
rares  à la  cour,  la  leçon  cruelle  que  notre 
foibleffe  admet  tous  les  extrêmes  & que  l’ef- 
prit  humain  n’eft  qu’un  compofé  de  contra- 
didions,  , 

Dejîitiition  nècejjaift  des  Députés , dont  le$ 
commettants  ont  à fe  plaindre. 

L’Aüemblée  nationale , en  déclarant  tous 
fes  membres  inviolables  & façres,  na  pas  eu 
fans  doute  en  vue  de  les  déclarer  incorrup- 
tibles & impeccables.  L’opinion  publique  lui 
preferit  cependant  depuis  long  - temps  de 
devoirs  impérieux  , auxquels  il  çft  bien 
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ëronnant  qu^elle  tarde  autant  à ôptempérer  ; 
quels  droits  pourra-t-elle  réclamer  de  la  con- 
fiance de  la  nation,  tant  qu’elle  verra  fiéger 
au  milieu  de  l’affemblée  les  mêmes  hommes 
qui  fefont  fait  un  jeu  de  travailler  à l’étouf- 
fer dès  fa  naiffance.  Nouveaux  Hercules  , les 
ierpents  d’Eurifthée  font  autour  de  votre 
berceau la  colere  de  Junon  veille  en- 

core.... & vous  dormez!  & nous  vous  regar- 
derions fans  frémir  du  danger  qui  vous  menace. 
Non  , freres,  non  une  divinité  plus  puifiante 
vous  protège  , vous  couvre , de  fon  égide  ; 
c’efl:  celle  de  l’opinion  , entendez  - la  qui 
vous  crie  par  ma  bouche. 

« S’il  exifle  parmi  vous  un  homme  qui  , 
» méconnoiflant  les  droits  de  fes  femblables , 
» ait  voulu  fe  faire  un  jeu  de  les  foumettre  à 
» une  éternelle  & honteufe  lèrvitude  ; qui,, 
» membre  (Tune  des  douze  corporations  ty- 
» ranniques  qui  nous  retenoient  fous  les  cent 
» chaînes  de  l’ariftdcratie  , ait  employé  fes 
» veilles  , d’abord  à brifer  le  trône  de  la 
» royauté  pour  venir  enfuite  infulter  à l’autçl 
i>  de  la  patrie  \ un  Français  qui  fe  foit  mêlé 
à la  ligue  des  ennemi  de  la  liberté  fran- 
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çaîfe,  qui , dans  le  nouvel  ordre  projetté, 
» fe  foit  fait  affurer  le  poftc  de  dépofitaire 
>>  des  loix  impures  que  fa  main  coupable 
» devoir  tracer  ; un  Citoyen  afl'ez  dénaturé 
» pour  oppofer  tous  fes  efforts  au  noble  cou- 
» rage  d’un  fils  vertueux  , défendant  la  me- 
» moire  de  fon  pere  injuftement  condamné  , 
'»  affez  vil  pour  partager  les  fruits  dç  la  prof- 
» tirution  , affez  impudent  pour  attaquer  Iç 
» génie  de  la  vertu  qui  a ofé  fupprimer  la 
>>  contribution  que  l’infortune  publique  payoit 
au  vice  ; qui,  épouvanté,  défefpéré , ait 
» pris  la  fuite  , foie  enfuite  rentré  dans  votre 
» fein , &ait  ofé  dire  pour  fon  apologie  , qu’il 
n’avoit  pas  varié  dans  fes  principes  ; s’il 
» exifte  un  tel  homme , vous  le  reconnoîtrez 
» à fon  teint  vitriolique  , à fes  yeux  vaga-^ 
» bonds  , à fa  ftature  courtement  ramaffée  ; 
» alors  vous  Iç  couvrirez  d’un  tel  nuage  de 
» mépris , que  fa.voix  orageufe  ne  pourra  plus 
» fe  faire  entendre  , &fa  figure  finiftre  qui 
» pollueroit  le  miroir  delavérité , ira,  comme 
» les  fantômes  de  la  nuit,  fe  perdre  dans  les 
» ténèbres  dç  l’oublit 

M Si  vous  y découvrez  un  intrigant , un 
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Courier  du  defpotifme , qui , envoyé  poüt 
» fauver/  l^état , n’ait  galoppé  que  pour  le 
perdre  5 minière  de  la  lubricité  de 'nos 
» vifirs  ^ agioteur  miniflériel  , créateur  de- 
» chimères. 

» Si  vous  y découvrez  quelque  prêtre  , 
» quelque  nouveau  Mathan  déjà  flétri  par 
» d’anciennes  liaifons  anti- nationales , modèle 
» d’impudicité,  'de  cupidité  & d’intrigues  qui 
» devroient  être  étrangères  à fon  caradere. 

» Si  vous  y découvrez  un  homme  qui , 
» élevé  dans  le  fein  de  la  philofophie , après 
'»  avoir  employé  le  flambeau  de  fon  talent 
» fublime  pour  éclairer  fon  pays  , l’ait  ral- 
» liiiiié  pour  eflàyer  d’y  porter  l’incendie,  fe 
foit  jetté  à corps  perdu  dans  une  fociété 
» corrompue  , & qui  ait  prouvé  par  des  va- 
riations  continuelles  le  danger  de  l’efprit  ^ 
» quand  le  cœur  efl:  ,fans  principes. 

» Si  vous  y découvrez  un  homme  noté 
» d’infanie  , dont  le  cerveau  fêlé  ait  encore 
» befoin  d’eliébore‘,  dont  la  deraifon  notoire 
H exige  les  bains  froids  , qui  , né  fujet  du 
» Pape  , ofe  venir  délirer  fur  les  droits  des 
» Français. 
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» En  un  mot  > quand  vous  verrez  autour 
de  vous  la  corruption  , la  lâcheté  & la 
» démence  , entendez  la  trompette  du  juge- 
» ment  qui  vous  avertit  que  vous  devez  les 
» chaffer  de  votœ  fein , parce  qu’ils  dégradent 
» la  niajefté  nationale  -,  qu’un  murmure  im- 
» probateur  les  avertifle  qu’ils  doivent  donner 
» leur  démiflion,  & rentrer  dans  la  fociérc 
» parmi  les  aveugles  & les  boiteux*  S’ils  s’obf 
» tinent  à lutter  contre  cette  opinidn  , alors 
» la  nation  dont  les  droits  font  împrefcrip- 
» tibles  , doit  exercer  celui  de  deftituer 
l’homme  , qui , après  avoir  effayé  de  re- 
» mettre  fon  pays  dans  les  fers  , contrarie 
» les  principes  régénérateurs  , & fubftitue 
» fon  opinion  particulière  au  vœu  national  ; 
» tous  les  bailliages  devroient  donc  en  ce 
. » moment  être  raffemblés  en  corps  , pour 
» furveiller  leurs  repréfentants  & les  rappel- 
» îer  chaque  jour  au  but  de  leur  miflion  ; 
» c’eft  le  feul  moyen  d’effeéluer  la  conftitu- 
» non  d’une  maniéré  folide  , & de  s’aiTurer 
» d’avance  de  la  fandion  univerfelle.  » 

Une  autre  confidération  doit  encore  déter- 
miner lai  nation  à fe  raflembler.  Les  élec- 
tions portent  en  elles- mêmes  tous  les  genres 
^ . de 


de  réprobation  *,  elies  ont  été  faites  avec  une 
précipitation  outrée  ; nulle  liberté  de  penfer 
n’avüit  alors  donné  aux  vrais  talents  • le 
temps  defe  montrer  ; nulie  liberté  d^’imprimer 
n’avoit  permis  de  préicnter  à la  patrie  les 
enfants  qui  étoient  dignes  d’elle*  : ce  mode 
d’éledion  par  de  premiers  éledeurs  inconnus 
en  Angleterre,  en  faifanr  appercevoir  les 
dépurés  dans  un  double  optique,  les  éloigne 
encore  de  nous,  les  rapetifl'e,  fi  je  peux  le 
dire  ; ce  ne  font,  point  nos  hommes,  mais 
les  élus  de  nos  élus  ; un  tel  ordre  doit  cefler 
aux  prochaines  éledions  : autrement  la  for- 
tune , la  ligue  de  deux  corporations  nom- 
breufes  feroient  tout , & la  liberté  fuiroic  : 
je  ne  doute  pas  que , fîune  mauva  ife  méthod 
n’eût  pas  été  adoptée  pour' Paris  ^ nous  au- 
rions eu  quelquesav  ocats  de  moins  & quel- 
ques calculateurs  de  plus  : alors  l’afîemblée  > 
pourvue  des  lumières  qui  hii  manquoient  » 
‘n’auroic  pas  mis  invoiontairemenr  l’état  à 
deux  doigts  de  fa  perré , comme  elle  vient  de 
le  faire  par  fon  ignorance  fur  les  rapports 
' de  la  finance  avec  la  machine  politique,  & 
Paris  ne  fe  verroit  pas  aujourd’hui  obligé 
d’envoyer  des  furnuméraires  à fes  députés. 

c 


JLes  cahiers  actuels  font  de  toute  nullités 
\ 

J’entends  de  tous  cotés  dire  que  Pon  doit 
Être  la  confdtution  d’après  le  vœu  exprimé 
dans  les  cahiers,  la  raifon  me  répond  d’une 
maniéré  auffi  énergique  que  rapide  à cette 
objeélion. 

Piiilque  nous  convenons  que  les  anciens 
ufages  tyranniques  qui  avoient  réglé  la  con- 
vocation des  états  généraux  ont  été  démo- 
lis avec  les  murs  de  la  baftille , celui  des 
Cahiers  de  chaque  Ordre  ne  peut  pas  plus 
éxiüer,  que  l’ordre  lui-même  qui  n’exifte 
plus  ; ainfi  le  cahier  de  la  noblclTe  & du 
clergé  de  Paris  extra  muros  ^ que 

le  cahier  de  la  vicomté  de  Paris  en  entier. 
Encore  une  fois,  qu’on  ne  perde  pas  de  vue 
que  le  clergé  eft  aujourd’hui  repréfenté  parle 
tiers  '&  la  nobleïïe  ; de  même  que  le  cordon 
bien  de  tel  bailliage  repréfenre  Phomme  du 
peuple  fon  voifin.  Il  n’y  a que  cette  feule 
maniéré  de  tolérer  la  répréfentation  actuelle; 
autrement,  le  citoyen  indigné  de  fe  voir, 
ïui  cinquante  millième , dérangé , immolé 
par  l’intérêt  particulier  de  cinq  cents  hommes 
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qui  aijroîent  voix  égale,  peut  & doit  profiter 
de  la  claufe  de  la  déclaration  des  droits, 
qui  lui  ordonne  de  réfifier  à l’opprefiion  ; 
c’en  eft  une  véritable. , & la  raiibn  dit , 
que  la  nation  doit  dans  tous  les  bailliar^es 
le  nafiembler  immédiatement  , confirmer  , 
fl  c'efl:  fon  vœu , la  députation  déjà  faite , 
révoquer  ceux  des  députés  fur  lafquels  on  a 
des  fufpicions,  épurer  l’affemblée  nationale, 
exiger  de  ceux  qu’on  conférvera , la  renon- 
ciation  à'  toute  .dénomination  privée 
leur  donner  de  nouvelles  infiruâions  fondées 
fur  la  raîfon  & la  philofophie  -fur-tout 
dirigées  par  ces  fentiments  nouveaux  que  la 
liberté  nous  a tranfmis , & que  nous  ne  col- 
noiiîions  pas  encore  quand  le  refibrt  du  pou- 
voir arbitraire  courbant  toutes  les  têtes  * - 
comprimoîc  toutes  les  penfées.  Je  le  répété, 
les  cahiers  du  commencement  de  l’année  ont 
été  faits  par  des  enfants,  & fous  l’infiuence  des 
douze  g rands  réqu  ifiten  rs  de  France , des  douze 
grands  efcaîiers  de  France-,  de  tous  les  îaeé- 
rateurs  & de  tous  les  donjons  royaux  : depuis 
lors  nous  fommes  dévenus  des  hommes , 
nous  avons  reconquis  notre  pays  les  armes  à 
la  main , rl  nous  faut  d’autres  cahiers , les 
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anciens  ne  peuvent  plus  fervir  & valoir  que 
pour  ce  qu’iis  ont  de  raifon. 

Quel  gouvernement  faut -il  donner  à'  la 
I rance  ^ 

La  France  eft  un  pays  libre  , la  nation  fait 
les  îüix  qui  lui  conviennent , elle  appointe, 
elle  délégué  un  de  fes  membre?,  pour  les 
' faire  exécuter.  C’eil  donc  une  république 
# adminiÜrée  par  un  citoyen  fuprême. 

' Comment  nomniera-r-on  un  pareil  gou- 
vernement ? 

Les  gens  hériffés  de  grec  & de  latin  fe 
perdent  dans  les  différentes  dénominations 
qu’pn  pourra  lui  donner. 

La  plupart  difent  une  monarchie,  ce  qui 
veut  dire  en  grec  le  gouvernement  d’un 
feul.  Mais  nous  contribuons  tous  à faire  ce 
gouvernement,  & jufqu’à  ce  que  l’on  m’ait 
clairement  défini  fi  gouvernemenr  s’applique 
à la  puiflance  exécutrice  ou  à la  puiflance 
légiflatrice,  je  n’admettrai  point  le  mot  de 
monarchie  , qui  nous  rapproche  trop  des 
idées  du  defpotifnie.  ^ 

Le  mot  empire  s’éloigne  encore  plus  de 
notre  maniéré  d’être  que  celui  de  monarchkm 
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Le  mot  de  royaume,  déligne  la  propriété 
d’un  roi,  comme -une  feigneurie' efl:  la  pro- 
priété d’un  feigneur  : or  nous  n’avons  aliéné 
ni  nos  biens  ni  nos  perfonnes  à notre  délégué  ; 
donc  nous  ne  fommes  pas  un  royaume. 

La  loi  faite  & acceptée  par  tous  efl  notre 
unique  fouverain  ; fi  on  pouvoir  employer 
ce  mot  fans  heurter  la  grammaire  , il  faudroit 
dire , la  France  eft  un  loyaume , ou  fi  on 
trouve  plus  augufte  d’y  mettre  un  mot  grec,  ^ 
ce  fera  le  mot  de  üomarchie  ^ de  nomoSi 
qui  veut  dire  loi. 

La  légifiation  de  tous,, qui fé  commandent 
librement  ce  qu’ils  doivent  faire , pourroit 
encore  s’appeller 

Mais  fans  s’amufer  à toutes  ces  bagatelles 
. d’érudition,  fans  difcuter  les  mots  techniques 
de  démocratie  royale  ^ de  monarchie  , le  fait 
confifte  en  ce  que  la  France  eft  un  état, 
une  fociété  politique  de  vingt-quatre  millioris 
d’hommes  libres  & unis,  faifant  fes  loix, 

& en  confiant  l’adminiftration , l’exécution 
^ à un  feul  homme,  qu’elle  proclame  fon  reâeur 
ou  fon  roi , à un  homme  qui  devient  alors 
le  centre  d’unité,  à' qui  tout  cdfrefpond, 

■ qui  dirige  tous  les  leviers  que  la  nation  lui  ^ 


met  dans  la  main  pour  le  bonheur  commun^ 
& la  nation  à fon  tour  ^ pour  fon  propre 
intérêt , entoure  fori  fiége  royal,  fa  perfonne, 
d’un  grand  éclat,  d’un  caradete  facré,  lui 
indique  un  confeil  pour  ï’aflifter  dans  fes 
fondions,  & être  feul  refponlable  de  leur 
bonne  ou  mauvaife  exécution  ,,  tandis  que 
perpétuelieinent  afïènibléë  &,repréfentée  éga- 
lement, elle  veille  à ce  qu’on  ne  porte  aucune 
atteinte  à fes  loîx  conftitutives. 

De  la  fanclion  royale  y de  la  balance  d'CS 
pouvoirs  y ù réfumé. 

Doît-ori"^  donner  au  délégué  fuprême  de 
la  nation  le  droit  de  rejetter,  de  modifier 
&^de  fufpendre  les  ades  dont  le  pouvoir 
légiflatif  lui  confie  l’exécution;  telle  efi:  la 
grande  ' queftion  qui  agite  aujourd’hui  tous 
leséfprits,  qui  caufe  tant  de  rumeur , excite 
tant  démodons,  &.qui  a exercé  la  plume 
" de  tant  d’auteurs  refpedables. 

On  nous  cite  à ce  fujet , tantôt  l’Angle- 
terre, tantôt  l’Amérique  pour  exemple.  Jfe 
ne  m’amuferai  pas  à répéter  ce  que  Delolme 
& fon  commentateur  M.  Mounier,  ont  dit 
fur  ce  veto  royal  accordé  au  roi  d’Angleterre  j 
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ils  n’ont  fervî  qu’à  nous  prouver  l’un  & l’autre 
que  l’érudition  n’eft  pas  le  génie , & l’embarras 
qii’éprouvent  ceux  qui  font  le  métier  de  fa- 
yant,  depuis  Montefquieu  jurqn’à  eux  , quand 
% veulent  expliquer  le  droit  par  le  &it , * le 
futur  par  le  paffé  , & étouffer  le  raifonne- 
ment  par  la  mémoire.  • ' 

Non  , le  Roi  ne  peut  avoir  un  droit  de 
veto  y un  moyen  d’empêchement , pour  mo- 
<lifier  , refufer,  ou  même  fufpendre  la'conf- 
îitucion  que  nous  allons  former.  Il  n’a  pas 
plus  de  moyens  de  s’y  oppofef,  qu’il  n’en 
•a  . eu  dé  conferver  l’antique  régime  que  les  * 
courtifans  & lès  parlements  appelloient  la 
conjîitution.  Le  Roi  eft  à nous , nous  l’avons 
conquis.  C’eft  peut-être  aujourd’hui  le  feul 
individu  qui  ne  foit  pas  libre  dans  le  royaume. 

Il  n’auroit  pas  même  le  droit  d’abdiquer. 
Mais  qu’il  efl:  néceffaire  , qu’il  eft  urgent  de 
brifer  au  plutôt  fes  chaînes  morales , & de 
rendre  au  pouvoir  exécutif,  qui  eft  aujour- 
d’hui fans  force  , . l’adivité  , dont  l’abfence 
' nous  menace  de  nous  replonger  dans  lecahos. 
Pour  faire  ceffer  cette  inquiétude , cette  fer- 
mentation , déclarez  donc,  à la  face  de  la 
Nation,  que  la  conftitution  fe  paffera'de  la 
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fandîon  de  Louis  XVI.  Faites  taire  ce  mur- 
'mure  général,  qui  répété  à tous  les  échos 
qu’il  y a une  ligue  entre  les  prêtres , les 
nobles  , les  évêques  & quelques  hommes  des 
communes  vendus  pour , en  laifiant  le  vao 
au  roi , s’affurer  la  non-exécution  des  arrêts 
du  4 août.  Quoique  le  Roi  en  ait  déjà  or- 
donné l’exécution  de  la  majeure  partie,  le 
trouble  ne  raifonne  point  , la  torche  de  la 
fédition  s’allume , & le  flambeau  de  la  fageflè 
s’éteint  : ne  cherchez  point  à difcuter  méta- 
phyflquement  fi  le  monarque,  par  cela  même 
qu’il  n’a  pas  pu  être  repréfenté  dansraflemblée 
nationale  , puifqu’il  n’a  voté  dans  aucun  bail- 
liage  , quoique  Français  pomme  nous  , bap- 
tifé  & domicilié  à Verfailles , n’a  pas  le  droit 
de  concourir  à laconftitutîon  que  la  majorité 
établira  , par  fa  fimple  fignature  , quand 
même  il  feroic  d’un  avis  oppofé.  Ne  vous 
égarez  point  dans  une  telle  fubtilité  ; enfin  , 
qu’on  me  pardonne  la  trivialité  de  la  com- 
paraifon  ; regardez  le  Roi  comme  un  jeune 
homme  de  famille,  dont  on  arrange  les  af- 
faires , & qu’on  fait  voyager  à cet  effet , après 
avoir  exigé  fa  procuration  en  blanc.  11  n’eft 
pas  en  fa  puiflance  de  ne  pas  accéder  aux 
, ' délibérations 
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^ délibérations  de  fes  fondés  de  pouvoir;  II  en 
eft  de  même  de  notre  bon  monarque.  Pour 
peine  des  petites  inquiétudes  qifîl  nous  a 
caufées  par  fa  foiblefTe , dans  le  commence- 
ment  du  mois  de  juillet,  condamnez-îe  par 
défaut  , & bien  vite  à jouer  le  premier  rôle 
du  monde,  je  doute  qu’il  exige  un  jugem'  nt 
contradiéroire.  ; . à plus  forte  raiibn  , qu’il 
en^  appelle. 

Quant  aux  ades  futurs  du  pouvoir  légida* 

. tif,  c’eft  dans,  le  recueillement  le,  plus  pro- 
fond, par  des  médiations  fourenues,  dans 
le  filence  de  la  nuit,  que  vous  aurez  à com- 
biner la  balance,  l’équilibre  des  difîérents 
pouvoirs.  Interrogez  J’hifloire , voyez  les 
républiques  de  la  Grece , de  Rome  & de  Car- 
thage périr  , faute  de  l’avoir  connu  ; rap- 
prochez les  pouvoirs  légiOatife  & judiciaires^ 
mettez-les  fous  l’abri  d’une  couronne  qui  les 
touche  également  fans  les  prefier  ; que  la 
voûte  augüüe  , que  fupporteront  ces  trois 
colonnes,  foit.  cimentée  de  maniéré  qu’elle 
ferve également  h porter  Louis  XVI  , Néron  , 
Frédéric,  Tippo~Saïb  , Periclès,  Ali-Bei,iin 
^ magot  delà  Chine.  Que  notre  gouvernement 
foit  celui  de  la  couronne,  &en  quelque  ma- 
•^niere  une  couronarchie  ; qu’il  foit  tel  que 
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le  roi  difparoiffé , puifqu’on  craint  chez  im 
roi  les  impreffions  de  la  pâte  charnelle  dont 
il  eft  pétri,  les  plis  de  l’étofie  humaine  dont 
il  eft  revêtu  ; qu’une  maîtrefTe  , un  grand 
écuyer,  un  bouffon,  un  valet-de  chambre, 
ceffent  de  jet  ter  l’alarme  dans  une  nation* 
L’hiftoire  de  l’Angleterre  ne  vous  fourniroit 
que  des  exemples  imparfaits  ; celle  du  Stat- 
houderat  vous  offre  une  leçon  terrible  ; celle 
de  l’Amérique  vous  offre  des  modèles  achevés* 
Qu’une  affemblée  de  repréfentants  du  peu- 
ple , qui  feule  peut  •&  doit  voter  l’impôt  , 
foit  la  partie  fondamentale  de  l’edifice  legîf- 
latif;  que  cette  machine  peu  compliquée, 
que  cé  pendule  national  fe  remonte  , fe  ré» 
organife  de  lui-méme  par  un  inouvement- 
de  rotaion  partielle.  Que  la  fixation  du 
court  efpace  de  'temps  qu’elle  deteiminera  a 
l’impôt,' à l’obéiflance  de  l’arméç'',  raflure 
l’afiêmblée  des  repréfentants  contre  l’influence 
de  la  fécondé  aflemblée  & contre  la  fanaidn 
royale  appréhendée  avec  fi  peu  de  fondement  ; 
qui  dès-lors,  au  lieu  d’être  un  veto  quelcon- 
' que,  n’eft  dans  le  fait,  qu’un  droit  fufpenfif 
que  nous  devons  établir  nous-memes  pour 
nous  tenir  perpétuellement  en  garde  contré  lés 
impreffions  vives  qtii  nous  affiégentil  erreur 
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n’entraîne-t-elle  pas  fouvent  la  fageffe , O 
aliquando  bonus  dormitat  Homerus. 

' Jufqu’ici  & dans  les  conftitutîons  recon- 
nues libres , la  chambre  des  rcpréfenranrs  ne 
paffoit  que  pour  la  derniere  chambre  du  pou- 
voir légiflatif.  Bien  éloigné  de  cette  idée^  je 
ne  balance  pas  à la  déclarer  le  premier  dé- 
partement ; & fi  la  chambre  fénatoriale  dont 
je  vais  parler  eft  indifpenfable  pour  juger  les 
crimes  d’état , la  cour  des  enquêtes  , qui 
n’cft  autre  que  la  chambre  des  repréfentants 
doit  naturellement  être  cenfée  préexiftante; 
elle  repréfente  la  nation.  La  chambre  féria- 
toriale  n’eft  que  fon  émanation,  & je  ne 
conçois  pas  comment  en  Angleterre  on  a 
pu  nommer  première  chambre  la  puiflance 
créée , & fécondé  chambre  la  puiflance  créa- 
trice. 

a.®  Qu’une  aflèmblée  augufte , mais  peu 
nombreufe,  l’élite  de  la  nation , vraiment  nom- 
, niée  par  la  nation,  prifedans  fes  éléments,  mais 
jamais  élue  par  des  affemblées  compofées, 
telles  que  les  affemblées  provinciales , donc 
les  élus  fubftirueroient  leur  voeu  particulier  à 
elui  de  leur  province  ; qu’une  telle  réunion 
d’hommes  âgés,  vertueux,  indépendants, 
nuis  dans  le  département  exécutif,  qui  ne 


pouroîent  jamais  êrre  nommés  que  poiil*  un 
temps  , & qui  5 en  aucun  lieu,  ne  pouroient 
être  choifis  diredenient  ni  indiredement 
par  le  pouvoir  exécutif,  compofe  une  fécondé 
chambre  qu’on  appellera  chambre  du  fénat ; 
cette  chambre.ne  pourra  avoir  aucun  droit  à 
rimpôt , aura  celui  de  propofer  des  loix  , de 
fandionner  ou  fufpendre  pour  un  temps  dé- 
terminé celles  de  la  première  chambre,  îorf- 
qu’elle  auroit  à y faire  quelques  objedions 
^qu’ehe  feroit  obligée  de  lui  foumettre  ; en-, 
fin  le  but  principal  de  ce  fénat , fa  miffion  fpé- 
ciale  feroit  de  juger  en  dernier  reffort  toutes 
les  accufations  qui  lui  feroient  portées  par 
la  cliambre  des  repréfentants.  Quant  a la, 
dénomination  du  pouvoir  de  ce  fénat , partie 
efientielle  de  la  légidation , rexpreflion  manque 
encore  dans  notre  langue.  En  attendant  un 
mot  plus  heureux  , je  propoferai  ceux  du  pou- 
voir fénâtorial , judiciaire  , ccnflitutionnel  ^ 
pouvoir  modérateur  , pouvoir  régulateur  ^ car; 
le  mot  de  pouvoir  judiciaire  s’appliquant , dans 
l’acception  commune,  à ce  pouvoir  qui  juge 
un  douaire,  ou  le  vol  d’un  chapon  , doit  etre 
difiind  du  pouvoir  légiflateur  , & la  meme 
dénomination  pourvoit  confondre  les  idees. 
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Le  fénat  formera  donc  la  fécondé  chambré  ( i ). 

3.®  Enfin , le  pouvoir  exécutif  ou  le  pouvoir 
de  la  couronne , partie  intégrante  & néceffaire 
de  la  légiflation  , qui  feroit  confié  au  roi , à 
quion  ôteroit  autant  que  pofiible  tout  moyen 
de  corruption  , en  rendant  fes  miniftres  ref- 
ponfables  de  leurs  fautes,  en  n’admettant  dans 
les  deux  premières  chambres  aucun  membre 
commifiionné  par  le  pouvoir  exécutif;  pouvoir 
qui  d’ailleurs  n’auroit  jamais  qu’un  droit  de 
furveillance  & defufpenfion  fur  les  deux  autres 
chambres  , qui  n’en  feroit  que  le  dernier  mo- 
dérateur, expliquant  aufîi  lui  fes  objedions  , 
loffqu’uneloi  paroîtroit  bleffer  la  conftitution: 


( I ) Qu’on  juge  parles  circondince  s aftuelles  de  la  né-^ 
ceffité  d’établir  un  fénat  dépofitaire  du  pouvoir  judiciaire , 
' & de  rinveftir  d’une  force  fuiUfante  pour  conferver  la  conf- 
titution  que  vous  préparez. 

Si  des  motions  tiimultueufes  , femblables  à celles  qui 
agitent  aujourd’hui  Paris , occafionnoient  une  infurreébon 
dirigée  contre  lé  pouvoir  légiflatif  & le  pouvoir  exécutif , 
ce  qui  compofe  la  nation  ; fi  cette  infurredion  attaquoit 
votre  conftiiutlon  dans  Ton  berceau  , il  n’exifteroit  de 
moyens  de  s’y  oppofer  que  la  force  publique  ; & combien 
ne  feroit-il  pas  dangereux  , s’il  n’étoit  pas  tempéré  ôc 
gourerné  par  un  pouvoir  judiciaire  conftitutionnel. 
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pouvoir  qui  d’ailleurs  eft  toujours  obligé  de 
remontera  £a  fource,  pour  redemander  au  peu- 
ple fon  premier  principe  viral,  lorfque  la  moif- 
fon  annuelle  de  l’impôt  eft  confommée. 
Telle  eft  la  marche  que  l’opinion  publique, 
que  le  jugement  public  femblent  avoir  fan- 
dionnés  ; elle  s’écarte  un  peu  des  principes 
Dauphinois , mais  elle  fe  rappproche  de  ceux 
qui  ont  fondé  la  liberté  fur  les  rives  de  Maffa- 
chufett,  & le,  Dauphiné  peut  s’enorgueillir 
d’un  aflez  grand  nombre  de  merveilles  de  la 
nature  , pour  ne  pas  prétendre  au  privilège 
exclufif  d’émerveiller  l’Europe  de  prodiges  de 
l’art  & de  chef-d’œuvres  de  fubtilités  méta- 
phyfiques. 


Je  me  réfume,  & comme  le  temps  prêfTe  , 
je  n’ajouterai  plus  que  quelques  mots,  & c’eft 
encore  le  jugement  public  dont  je  fuis  le 
hérault*  * 

Rendez  grâce  à cette  combinaifon  fortuite 
d’événements,  qu’un  prêtre  appelleroit  Pro- 
vidence, qui  vous  a donné  la  connoiffance  de 
l’imprimerie  , de  là  bouffôle,  & de  l’équilibre 
des  pouvoirs. 


( ) 

Tremblez  d’une  fainte  peur  lorfque  vous 
aurez  à organifer  les  aflembîées  provinciales; 
ne  donnez  point  trop  de  droits  aux  élus  ; 
qu’ils  ne  s’éloignent  que  le  moins  poflTible  de  la 
mafle  génératrice  ; évitez  l’ariftocratie  provin- 
ciale, elle  enfanteroit  bientôt  un  Thibault  , 
un  Raymond  , un  Conan  , un  Charles  le  mau- 
vais , il  ne  nous  faut. pas  même  un  Jean  le  bon. 
Divifez  le  plus  poffible  ces  formidables  alTem- 
blées  provinciales  ; point  d’éleâeurs  qui  élifent 
de  nouveaux  éleâeurs.  Taîmerois  mieux  un 
Richelieu  que  mille  bourguemeflrcs.  Au  lieu 
de  rapetiiïer  les  hommes  , en  les  clafîànç 
comme  on  a paru  le  faire  jufqu’ici  , agran- 
dilTez  leur  ame  , s’il  eft  pofîihle  de  m’exprimer 
ainfi  ; que  chacun  fe  pénétré  de  la  vénérable 
penfée  qu’il  eft  citoyen,  qu’il  eft  membre  de 
la  fociété. 

Ne  faites  pas  attention , ô mes  amis,  ô vous 
que  je  voiidrois  entourer  du  refpeâ  univerfel , 
à des  motions  frivoles  que  vous  paroiffez 
appréhender.  Soldats  de  la  patrie,  votre  pofte 
eft  là,  il  faut  y vaincre  ou  y périr.  Quoi,diroit 
la  poftérité  , ces  mêmes  hommes  > *qui  alloienc 
fe  faire  'tuer  fans  broncher  pour -un  Charles 
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Albert,  poürun  Vtdor  Amêdée  , qu’ils  ne 
devroient  jamais  voir  ni  connôîcre  , auroient 
craint  quelques  enthoufiaftes  , excellents  ci- 
toyens dans  le  fond  de  leur  cœur,  & ils  étoien t 
-protégés  par  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes  & par  leurs  vertus.  . 

Défiez-vous  de  l’efprit  de  burocratie  & de 
prétrocratie  , qu’on  voit  avec  peine  fiéger 
parmi  vous  ; arrachez  la  foutane  du  prêtre, 
le  rocher  de  l’évêque  & le  ruban  prétorien 
dépouillez  le  vieil  homme,  & qu’on  n’apper- 
çoive  plus  que  le  manteau  du  philofophe  & 
la  toge  du  iénateur. 

^ Chafiez  de  votre  fein  les  marchands  de 
poifon  qui  fouillent  aujourd’hui  votre  temple , 
ou  plutôt  laifiez  ce  foin  à leurs  commettants. 
Caufez  avec  ce  bon  peuple  qui  vous  a commis 
pour  lui  faire  le  noyau  de  la  confiitution  , 
que  fcul  il  doit  fandionner;  que  la  confiance 
naiffe  de  la  familiarité;  fur-tout  plus  de  méf- 
feigneurs , car  de-îà  à un  fukan  il  n’y  a qu’un 
pas  & Dieu  merci  , vous  n’êtes  pas  encore 
à la  Porte. 

Jertez  un-regard  français  fur  ce  trône  jadis 

fi 


fi  couvert  de  clinquant  & d’oripeau',  dofit. 
la  charpente. dégarnie,  vous  préfenfe  ■.aujôtü^-. 
d’hui  le  fublimé..wbl.c'àu,de  fa.nudité;  esn- 
preflez-vous  de  l’entourer  d’un  foyer  de  cha- 
leur, d’adivité  & d’éclar  , qui  erabrafléïoute 
la  fpbere  Françaife  , & donne  à chacun  la 
vie , le  repos  & le  bonheur. 

Contemple^,  pénétrez-vous  de  rimâge  dç 
cette  bonne  figuré  du  reftaurateur  de  la  liberté 
françaife;  voyez  le  complétant  avec  Ton  ver- 
tueux niinifiere,  la  neu vaine  virginale,  unioué 
dans  les  annales  des  gouvernements  ; fongez 
aux  arme5  que  le  malheur  aurôir  pu  lui  don- 
ner ; ’empreiTez- vous  de  le  proclamer  fur  lé 
bouclier  de  la  loi  , que  PHuile  fainte  de  l’amour 
de  14  millions  d’hommes  libres  brûle  devant 
lui , & cbnfume  Thuile  myfiiquç  dé  l’ignorânce 
ou  de  charlatanerie'épifcopale  : ' ' 

Ce  monument  honteux  des  Druides  gaulois  ; 

’ ■ . Cette,  phiple ,,  dépofttaire  • v - ’ 

. De  j’huile  qui  donnoit  à nos  ftupides. 

De  la  \ Divinité  V ampoulé  carâélere!  ' ^ * 

■ Qu’on  ne  reconnoifle  plus  fa  préfence  à un. 
-cordon ni,à  un  pigeon  brodé  , eniblénie  de 
■la  fuperflitipn  féodale  & facérdotaie  ;■  qu’un 

E , 
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foleil  de  diamants  obombraflt  fa  poitrine , 
annonce  l’éclat  du  délégué , du  modérateur 
du  peuple  français  , & diüinguons  ainfi  4e 
chef  d’une  nation  , modèle  de  l’humanité, 
fous  l’emblème  radieux  du  plus  bel  ouvrage 
de  la  divinité. 

Je  finis  , car  le  temps  me  le  prefcrit  ; les 
lêntiments  divers  qui  agitent  mon  ame  tous 
les  foirs  aux  nouvelles  de  vos  opérations  , 
abforbent  toutes  mes  facultés.  D’ailleurs  peut» 
on  écrire  & dillèrter  fur  l’objet  qui  va  être 
décidé  d’un  moment  à l’autre  ? On  parle 
aujourd’hui  de  la  conftitution  , on  l’arrête 
demain  ; le  Citoyen  , qui  defire  recueillir  & 
publier  les  opinions  qu’elle  enfante  , doit  les 
confier  aux  ailes  du  vent  ; le  méchanifme 
de  leur  communication  , quelque  rapide  qu’il 
foit , eft  toujours  trop  long. 

Qu’on  exeufe  donc  dans  ce  premier  jet  la 
chaleur  bouillante  de  ma  plume  , fi  la  trom- 
pette du  jugement  public  me  dit  qu’il  a été 
favorablement  accueilli,  peut-être  ferai-|e 
encore  utile  à mon  pays , en  y ajoutant  quel- 
ques idées  fur  les  biens  du  clergé  , & quel- 
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ques  développements  iur  la  maniéré  d’éteindre 
la  dette  nationale. 

Puifle  cette  réunion  d’idées  patriotiqnes 
en  appeller  d’autres  ! puiflè  une  fainte  con- 
juration' démafquer  tous  les  abus  , ouvrir 
toutes  les  voies  du  lalut  , & nous  conduire 
enfin  au  port  fi  defiré  1 - , 


F I N. 
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notes. 

• : ’ ■ ■ ; ; 

^ j J ]^£XJS  .OK  y liëfl^ciiît moins  dn  peut  con- 
que  dans  cette  fameufe-  nuit,  du  4 aoét  , le  , 
facnfice  de  tous  ces  titrçs  fi  vains  , fi  nuis  aujour- 
d’hui , n’ait  pas  accompagné  la  fupprefTion  de 
tous  les  autres  privilèges , fiipprefiion  qui  a fi  hcu- 
îcüfement  applani  le  chemin  de  la  conftitution. 
tpuels  plus  beaux  titres  h.  la  çonhance  des  Peuples 
pou  voient  acquérir  les  ^Reprçfentants  des  deux  ci- 
devant  premiers  Ordres^ dê  l’Etat  , qu’une  renon- 
ciation folemneîle  a d’auffi  frivoles  chimères.  Quelle 
importance  peuvent  ajouter  aujourd’hui  les  régéné- 
rateurs de  la  liberté  Françaife  , ceux  qui  viennent 
déclarer  les  hommes  libres  & égaux  en  droits  , 
a des  diftindions  vraiment  fcholaftiques.  Ils  ont 
oublié  , ils  ont  foulé  aux  pieds  depuis  longues  an- 
nées , ces  croix  de  collèges  que  la  pédanterie  accorde 
a l’émulation  enfantine  ; mais  ils  confervent  avec 
foin  toutes  ces  guenilles  éclatantes  qu’un  Régent 
defpote  accorde  fi  fouvent  à tort  & a travers.  Qui 
pourroit  s’honorer  aujourd’hui  d’une  croix  de  Saint- 
Louis  , quand  on  les  a vu  prodiguer  à des  efpions  , 
à des  valets-de-chartîbre , & vendues  dans  la  maifon 
des  Princes  à beaux  denieis  comptants.  Et  ceux 


même  qui  les  ont'  mérirées  au  péril  de  leur  vie  , au 
prix  de  leurs  bieflures  , & de  trente  ans  de  travaux  , > 
ne  doivent-ils  pas  être  honteux  des  caufes  plates 
& miférables  pour  lefquelles  ils  albient  répandre 
leur  fang. 

J’eftime  moins  cinquante  Achilles  ^ 

Combattant  pour  un  Ménélas  , 

Qu’ùn  Solâat  de  Léonidas 
’ Mourant  pour  Sparte  aux  Thermopiles. 

. Lorfque  je  vois  certains  perfonnages  fe  difputer 
le  cordon  bleu  de  tel  qui  vient  de  mourir,  je  ne 
puis  m’empécher  de  fonger  au  Patricien  qui  fuccéda 
dans  la  chaife  confiilairc  au  cheval  de  Caligula  ; 
enfin  ^ pour  achever  de  dégoûter  de  ces  marques 
que  la  philofophie  confpue  aujourd’hui  , je  n’ai 
qu’im  mot  à ajouter.,  c’écoit  là  les  récompenfes 
promifes  aux  ennemis  de  la  liberté , fi  l’exécution 
dérafireufe  dç  leurs  defieins  eût  pu  réuilir.  Delaunai 
Ja  portoit  aufii  , •&;  houion  écoit  grand-croix  de 
Tordre. 

. Après  avoir  ainfi  ^ipprécîé  à leur  jufire  valeur  les 
chiffons  honorifiques  , il  me  refie  un  mot  à ajouter 
fur  les  qualifications  nominales  , je  crois  que  fi  la 
,bannalité  des  fours  a été  fupprimée  , ‘il  n’y  avoit 
pas  de  raifon  pour  que  la  bannalicé  des' Marquis  &c 
^ des  Comtes  n’éprouvât- le  meme  fort  ; en  vérité  , 
qn  ne  famoit  ti't>p] fouetter  notre  cccrnclle  enfance  ; 


nous  ne  ceffons  d’argumenter  fur  les  mots  ; les- 
rédaâions  de  rAfTembîée. Nationale  font  desefpeces 
de  thefes  grammaticales  ; on  enrichit  les  Didion- 
naircs  de  nouveaux  & fuperbes  mots  conftitution- 
nels,  &perfonne  encore,  décompofant  par  Pana- 
lyfe  ces  mots  énigmatiques  dont  l’ignorance  pare 
la  vanité  , n’a  ofé  en  appauvrir  notre  langue  pour 
en  décorer  l’autel  de  la  liberté.  Jadis  , le  mot  Duc 
iignifioit  un  chef,  un  condudeur , un  meneur  » 
un  Dux  enfin  , aujourd’hui  on  donne  ce  titre  à des 
enfants  au  maillot , & le  condudeur  eft  lui-méme 
mené  par  la  lifiere.  Les  Comtes  ( Comités  ) étoient 
les  Officiers  publics  qui  accompagnoient  & confeil- 
loient  le  Baron  quand  il  jugeoit  les  caufes  ; on  ac- 
cordoic  encore  ce  nom  aux  Aides-de'carop , aux 
compagnons  du  général.  Certainement  il  n’y  a 
aucun  de  nos  Comtes  aduels  qui  ne  trouvât  très-: 
mauvais  qu’on  l’appellât  M.  le  Confeiiler , & jë 
doute  fort  que  tel  Vicomte  de  l’Affembîée  Natio- 
nale s’entendît,  nommer  avec  plaifir  M.  îe  Confeil- 
1er  de  Tournelle.,  il  en  efi  de  même  des  Marquis 
& des  Barons  ; l’Angleterre , dira-t-on  a con- 
fervé  tous  ces  titres  , & meme  en  crée  tous  les 
jours  ; je  répon  ds  k cela  que  P Angleterre  a aufli  fa 
grott^  de  Fingal  Sc  fa  chauffée  des  géants  , les 
bons  efprits  n’y  croient  pas  plus  qu’à  la  réalité 
d’une  Lordship  ,/  & e’eft  une  raifon  de  plus  pour 
nous  convaincre  que  ce  n’eft-pas  la  grande-fire^ 
tagne  que  nous  devons  prendre  pour  modèle* 


